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A    LA  MÉMOIRE 

DES  BRAVES  GARDES -DU- CORPS. 

Majfacrès  à  Verfailks  ,  à  taffrcufï  époque 
des  5  &  6  O^^re  1789. 

5tfni-  crainte  des  mèchans ,  honorons  la  vertu* 


A    P  A  R  I  S, 

Chez  Goujon  ,  Marchand  de  Mufique  &  de 
Nouveautés  ,  grande  cour  du  PaJais-Royal. 

Et  à  Saint-Germain  -  en  -Laye,  chez  Goujon  3 
Libraire, 
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A    LA  MÉMOIRE 
DES  BRAVES  GARDES-DU-CORPS  à 

Majfacrés  à  V 'JjaiÙes ,  à  Vaffreufe  époqui 
,  des  ç  &  6  Octobre  178$* 


C^UÈl  fujet  plus  touchant!  quelle 
a&ion  plus  digne  d'être  célébrée  ,  que  lé 
généreux  dévouement  de  ces  héros  qui^ 
n'ayant  pas  balancé  entre  l'intérêt  de  ieuf  \ 
honneur  &  celui  de  leur  vie  >  fe  font 
immolés  à  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à 
leur  roi  ! 

Et  fi  jamais  l'éloge  de  la  gloire  humaine 
dut  fe  faire  entendre  dans  les  temples  de 
la  divinité , 


(  4  ) 

C'efl  fans  doute  lorfque  cette  gloire  a 
été  auffi  pure  que  magnanime  dans  fon 
principe  3  que  des  orateurs  {acres  devroient 
l'offrir  à  l'admiration'  des  hommes  ,  la 
propofer  pour  modèle  ,  &  en  faire  un 
hommage  à  l'être  fuprême. 

Telles  que  puiffent  être  les  impreffions 
que  la  révolution  françoife  a  produites 
fur  les  efprits  , 

Telles  opinions  qu'elle  ait  fait  naître, 

Tels  enfin  que  foient  les  efforts  de  la 
jaloufie ,  de  la  haine  &  de  la  fureur  , 

Ils  ne  fauroient  porter  atteinte  à  la 
pureté,  à  la  magnanimité  de  la  conduite 
des  Gardes-du-Corps  ,  qui  ?  fermes  dans 
leurs  poftes  ,  attendirent  la  mort  avec 
intrépidité  , 

Renouvellant  aux  yeux  de  l'Europe  le 
îpeclacle  fublime  de  ces  fénateurs  Ro- 
mains qui  ne  voulurent  pas  quitter  les 
chaires  curuies  où  les  Gaulois  les  mafia- 
crerent. 

Ah  !  c'eO'  à  la  nation  à  gémir  d'avoir 
eu  dans  fon  fein  les  lâches  ,  les  fcélérats 
^ui  fe  font  prévalus   de  leur  nombre 
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pour  affaffiner  des  citoyens  de  la  même 
patrie  ,  dont  les  fondions  8c  le  courage 
dévoient  imprimer  le  refpecr. 

Non  ,  toute  la  rage  des  ennemis  d'un, 
corps  à  qui  la  France  a  dû  de  brillans 
fuccès,  ne  pourra  jamais  ternir  la  répu- 
tation diftinguée  &  jufbment  célèbre 
qu'il  s'dl  acquife* 

Les  temps  ,  les  événemens.,  la  force  , 
peuvent  changer  la  forme  des  gouverne- 
mens ,  détruire  les  empires , 

L'injuftice  ,  la  violence,  la  cruauté  ont 
le  pouvoir  de  faire  des  victimes  ; 

Mais  aucun  defpotifme  3  aucune  ty- 
rannie ne  pourront  dénaturer  l'honneur 
-&  la  vertu  : 

Et  l'héroiTme  lé  plus  J  digne  de  FstëU 
miration  de£  hommes  ,  fera  toujours 
celui  dont  la  fidélité  aura  été  la  fourc-^\ 
Eh!  quelle  fidélité  peut  être  plus  pré- 
cieufe  aux  yeux  des  mortels  &  de  Dieu- 
même  (  après  celle  qui  lui  efl:  dus),  que. 
la  fidélité  qu'un  fujet  doit  à  l'on  roi  ? 
On  a  exalté  ,  avec  une  grande  jufrice^ 
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l'admirable  aftion  de  M.  le  chevalier 
d'Affas ,  au  combat  de  Cloftercamps  , 
qui  ne  peut  être  trop  louée  ,  aûurér- 
.rnenr, 

Le  dévouement  des  Gardesrdu-Corps 

n'a  pas  été  moins  héroïque  ; 

On  peut  même  dire  qu'il  porte  un 
çara&ere  qui  doit  le  rendre  encore  plus 
intéreffgnt  pour  dçs  coeurs  vraiment  fran- 
çois. 

Ils  défendaient  rafyîe  facré  de  notre 
Roi ,  &  ils  ont  péri  par  des  mains  fran-? 
çoifes  &  facriieges. 

Dans  quelle  circonftance  la  fermeté  9 
Je  courage  g  le  facriflçe  de  la  vie  ,  ont-ils 
été  plus  néceffaires  ,  plus  importans  3  Se 
ont-ils  mérité  mieux  des  hommages  uni- 
verfels  que  dans  la  portion  où  fe  font 
trouvé  les  iliuftres  morts  à  qui  je  vou- 
çirois  pouvoir  ériger  des  flatues  ?■ 

Dçs  militaires  chargés  de  maintenir 
l'ordre ,  la  cjéçence  &  la  fûreti  dans  le 
palais  du  fouverain ,  de  veiller  fpéçiale^- 
menr  à  la  confervation  de  fa  perfqnne  ; 

Çgmptables  au.  monarque ,  à  toute  h 
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nation ,  &  à  eux  -  mêmes  de  la  plus  vi- 
gilante exaaitude  &  de  la  plus  fcrupu- 
leufe  fidélité, 

Eft-il  un  devoir  humain  qui  foit  plus 
effentiel  &  plus  împofant  ? 

Et  fi  les  dignes  François  qui  l'ont  rem- 
pli au  prix  de  leur  vie  j  ont  imprimé  à 
leurs  noms  une  gloire  fublime  &  immor- 
telle , 

Le  deshonneur  ,  l'opprobre  &  les  re- 
mords auroient  été  les  moindres  fuppli- 
ces  qu'ils  euffent  mérités  s'ils  avoient  été 
infidèles. 

Mais  aucun  ne  pouvoit  l'être  dans  un 
corps  inébranlable  à  toute  efpece  de  dan- 
ger &  de  féduaion ,  &  tous  fe  feroient 
facrifiés  également  fi  fa  majefté  ne  leur 
eût  pas  envoyé  l'ordre  de  ne  pas  fe  dé- 
fendre. 

Hélas  !  c'eft  toujours  trop  &  beaucoup 
trop  que  nous  ayons  à  regretter  les  hom- 
mes précieux  de  ce  corps  que  la  patrie  a 
perdus,  &  qui  3  dans  l'occafion  ,  l'au- 
roient  fervie  auffi  fidellement  &  aufil 
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CQurageufement  qu'ils  ont  fervi  leur 
Rpi.  \ 

Telles  raifons  que  l'on  veuille  donner  , 
aucune  r>e  peut  diminuer  l'horreur  du 
iraitemeni  birbare  quMs  ont  éprouvé  ,  & 
que  leurs  bourreaux  auroient  voulu  exer- 
cer fur  un  pkii  grand  nombre. 

Quand  il  feroit  prouvé  qu  a  la  £uite  de 
ce  malheureux  repas,  dont  on  a  enveni- 
mé les  circonstances  ,  des  jeunes  gens 
échauffes  de  quelques  excès  fe  feroient 
donnés  tous  les  torts  que  l'on  a  ré- 
pandus , 

Ils  auroiem  été  très- condamnables  affu- 
rément  ,  &  il  eft  à  croire  que  dans  le 
calme  de  la  réflexion  ils  fe  feroient  repro- 
chés leur  faute,: 

Mais  tous  devoient-ils  être  rçfponfables 
des  torts  d'un  petit  nombre,  &  ces  torts, 
tous  graves  qu'ils  pou'voienr  être  ,  de- 
voient-ils  être  punis  par  des  aHaffinats  & 
par  Un  pillage  odieux? 

QueUe  idée  les  autres  nations  peuvent- 
elles  prendre  d'une  liberté  qui,  dans  fa 
i 
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naiffance ,  s'eft  déjà  fouillée  de  tant  de 
crimes  ! 

Si  cette  philosophie  tant  vantée  ,  cette 
fupériorité  de  lumières  &  de  raifon  qu'une 
foule  d  écrivains  ,  parmi  nous  ,  exhalte 
avec  tant  d'orgueil,  ont  porté  leur  in- 
fluence proportionnelle  fur  toutes  les  cbàù 
fes  de  la  fociété  ; 

Si  dans  les  dernières  mêmes ,  elles  oîK 
détruit  affez  généralement  cette  forte  de 
barbarie  de  l'eïprit  qui  tenoit  à  une  igno~ 
rance  brûte  a 

Elles  n'ont  certainement  pas  adouci 
les  mœurs  ,  elles  n'ont  pas  épuré  les 
cœurs  ; 

Les  moteurs  &  les  agens  des  traits  de 
cruauté  raifonnée  ,  dont  la  France  vient 
d'étonner  l'Europe  &  d'afîliger  l'humanité 
entière,  n'ont  que  trop  prouvé  que  des 
barbares  éclairés  font  plus  barbares  que 
d'autres. 

Voilà  jufqu  a  préfent  le  fpeftade  qu'of- 
fre cette  liberté  qui  fait  tant  d'enthou- 
fiaiîes. 
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Oui,  fans  doute,  les  hommes  doivent 
être  libres ,  &  des  François  n'auroient  ja- 
mais dû  ceffer  de  l'être. 

Tout  pouvoir  exceffif  s  arbitraire  & 
inique  étant  auffi  contraire  à  la  raifon 
qu'au  droit  naturel  ,  devoit  être  anéanti , 
&  le  plus  jufte  des  Rois  a  defiré  comme 
nous  de  fixer  à  l'autorité  des  limites  con- 
venables. 

Mais  en  réclamant  îe  droit  imprefcrip- 
tible  qu'ils  avoient  d'être  libres ,  des  Fran- 
çois ne  dévoient  prétendre  qu'à  une  li- 
berté douce  ,  humaine  ,  généreufe  & 
légale. 

Oui  ,  toutes  les  claffes  de  citoyens 
d'un  même  empire  devant  contribuer  à 
tout  ce  qui  peut  en  faire  le  bonheur  &  la 
gloire  ,  toutes  auffi  ont  des  droits  aux 
avantages,  aux  honneurs,  dont  les  diffé- 
rens  genres  de  fer  vices  rendus  à  la  patrie 
doivent  régler  la  proportion. 

Et  véritablement  à  cet  égard,  la  elafTe 
la  plus  norobreufe ,  la  plus  effentiellement 
unie  ,&  la  plus  intéreffante ,  avoit  de  très* 


C  m  ) 

légitimes  plaintes  à  faire  ;  elle  n  etoit  pas 
tj  aicéer  à  beaucoup  près ,  avec  la  juftice  & 
l'attention  qu'elle  mérite. 

Mais  en  demandant  la  réforme  des 
abus  y 

En  defirant  un  nouVel  ordre  de  ckofes 
néceffaires  fur  bien  des  objets  , 

Des  François  ne  dévoient  y  prétendre 
qu'avec  une  jufte  modération ,  &  ne  pas 
vouloir  l'exiger  par  des  meurtres  9  par  des 
ravages  &  par  des  incendies. 

Enfin  ,  des  François  ,  au  moment  d'une 
régénération  pour  laquelle  le  meilleur  des 
Rois  a  fait  tant  de  facrifices,  ne  dévoient 
rien  craindre  autant  que  d'affliger  fon. 
cœur  paternel  ,  de  bleffer  la  majefté 
royale. 

Et  ce  font  des  François  qui  ont  percé 
l'ame  de  ce  bon  floi  de  la  plus  profonde 
douleur  ! 

Qui  ont  ofé  attenter  à  l'inviolabilité 
de  fon  paiais  ! 

Qui  ont  égorgé  fous  fes  yeuxfos  plus 
fidèles  ferviteurs  \ 
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Quels  traits  pour  Fhifto're  î 

Quelle  tache  affreufe  imprimée  fur  la 
nation  ,  &  que  les  ames  véritablement 
françoifes  en  ont  de  douleur  I 

O  vous  !  mânes  des  Varieourt  ,  des 
Bailleul ,  &  des  autres  héros  dont  je  fuis 
fâché  d'ignorer  les  noms. ,  vous  ferez  à- 
jamais  l'objet  du  plus  touchant  fouvenir 
&  de  la  vénération  de  tous  les  peuples 
amis,  de  la  vertu  L 

Et  lorfque  la  liberté  qui  convient  à  des 
hommes  ne  fera  plus  défigurée  par  la  cri- 
minelle licence  qui  les  dégrade  , 

Lorfque  cette  aUgufre  liberté  aura  pris 
fon  vrai  ca racler e  , 

Tous  les  calens  ,  muets  pour  vous  dans 
ce  moment-ci  ,  fe  difputeront  l'honneur 
de  vous  offrir  un  jufte  tribut  de"  louange  & 
d'admiration. 

Ec  vous  ,  iiluilre  corps  ,  feul  reftë  de 
ces  hfillans  efeadrons  de  l'ancienne  maifon 
du  Roi ,  dont  le  nom  fuffifoit  pour  porter' 
d'avance  la  terreur  dans  les  rangs  de  l'en- 
nemi, tk  infpiroit  tant  de  confiance  à  nos 
armées  ; 


(  >3  ) 

Vous ,  dont  les  plaines  de  Fleurus  ,  de 
Leuze  &  de  Fonrenoi  retraceront  tou- 
jours les  viûoires  éclatantes,  foyez  alïurés 
que  la  majeure  partie  de  la  nation  n'ou- 
bliera pas  ces  importans  fervices .,  &  ne 
voudra  pas  fe  priver  de  ceux  que  vous 
pouvez  lui  rendre. 

Par  M.  de  Clery  ,  Chevalier  de  l'ordre 
de  Saint-  Louis  ,  ancien  Capitaine  au 
régiment  de^  Soissonnois. 


De  l'Imprimerie  de  L.  M.  CE L LOT, rue  des 
Grands-Auguftins.  1789. 


